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En réalité, il n’a pas fait l’objet d’une
intégration adaptée à la culture algérienne.
C’est un foot professionnel d’une construc-
tion bizarre, qui manque terriblement de
racines : il ne peut fonder, par conséquent,
aucun «style de jeu», encore moins une
«philosophie de jeu». Pour toutes ces rai-
sons, le football professionnel algérien
n’assume pas sa fonction première éduca-
tive, sociale et culturelle.    

Le foot professionnel algérien assu-
me-t-il sa fonction de dérivation de la
violence et de diminution de la tension
sociale ?

Il n’est pas faux d’affirmer que depuis
l’introduction du football professionnel la
violence dans les stades s’est confortable-
ment installée et accrue. En effet, et au
grand désarroi des responsables, les ren-
contres de football aussi bien amateur que
professionnel produisent, désormais,
beaucoup d’affrontements violents et culti-
vent de profonds sentiments d’hostilité
vive et de haine destructrice entre les
groupes de jeunes supporters. Les Algé-
riens découvrent que la violence, cet ins-
tinct de destruction des hommes entre
eux, a envahi leur sport favori. Il n’y a pas
un jour où il ne paraît pas un article calem-
bour sur la violence dans le sport, et plus
particulièrement dans le football. 

Abondamment commentée et stigmati-
sée dans les journaux, la violence surve-
nue ces dernières années à l’occasion de
matches de football semble être le fait de
jeunes exclus, qui ont le sentiment d’être
des «laissés-pour-compte». Pour autant, il
faut rester prudent, il n’y a pas d’études
approfondies, et il faut le regretter, concer-
nant la description et l’analyse de la violen-
ce dans le foot professionnel telle qu’elle
s’exprime en Algérie : son mode d’organi-
sation, son style de participation au spec-
tacle, les sentiments qui lui sont associés
et ses relations avec le monde du football. 
Nos experts éprouvent les plus

grandes difficultés à produire et à commu-
niquer une analyse différenciée du phéno-
mène violence dans le football-spectacle.
Tout ce que l’on sait, aujourd’hui, c’est
qu’on a affaire à une violence régulière,
qui n’a pas d’objectifs et où tout et n’im-
porte quoi peut en devenir physiquement
l’objet, c’est-à-dire une cible. C’est une
violence en excès, qui fonctionne selon
une culture de l’affrontement brutal, des
logiques «d’honneur» et de «clans». Elle
n’est porteuse d’aucun message et ne
vise que la poursuite et l’accroissement
d’elle-même. Elle exprime un malaise
social profond et une forme de résistance
symbolique. De ce fait, elle participe à
maintenir un état permanent de rivalité et
d’hostilité entre les supporters des grands
clubs, avec des comportements primaires,
transgressifs et incontrôlés, qui laissent
clairement apparaître un brusque retour
aux instincts d’agressivité et au chauvinis-
me grégaire. 

En perpétuant les haines entre les
clubs et l’animosité entre les différentes

localités, cette forme de violence ne fait
que refléter une certaine décomposition de
la sociabilité et de la solidarité au sein de
notre société. Elle favorise l’éclosion de
comportements habituellement refoulés ou
réprimés, qui participent à développer une
conception ethniciste de l’identité entre les
différents groupes de jeunes supporters. 

En effet, être supporter de foot en Algé-
rie c’est appartenir à une communauté

spécifique à laquelle on s’identifie (par
exemple, le MCA, le CRB, l’USMA, l’ESG,
l’ESS, l’ASMO, le MCO, le WAT, la JSK, le
CAB, le NAHD, le DRBT, etc.), et où les
liens communautaires tendent à remplacer
progressivement les liens contractuels.
Dans cette perspective, on observe que
les phénomènes de violence autour du
foot professionnel algérien sont, pour l’es-
sentiel, dus à des jeunes supporters qui
s’identifient passionnément avec le club et,
partant, la ville ou la région que celui-ci
représente. Les conflits entre clubs ten-
dent à être «légitimés» par des rivalités
géographiques et historiques. Il est à
regretter que la FAF, à l’instar des autres
fédérations de football de par le monde,
n’a pas cru bon d’installer un observatoire
national des comportements violents liés
aux matches de football (un observatoire
de la violence dans le spectacle football),
qui lui aurait permis d’identifier les clubs en
difficulté et analyser les incidents. 

Aujourd’hui, si la violence est aussi
répandue dans nos stades, c’est qu’il y a
une «tolérance» traditionnelle dans notre
foot professionnel. Il y a une absence d’ac-
tions de prévention et de sensibilisation à
caractère éducatif en direction des jeunes
supporters. Les projets éducatifs concer-
nant les supporters violents sont rudimen-
taires ou inexistants. Si bien que le foot
professionnel algérien est, aujourd’hui,
une sorte de jungle avec beaucoup de
«Tarzans», et où il faut s’attendre à mille
périls. Il révèle, au grand jour, de multiples
tensions, contradictions et effets de pou-
voir qui le traversent. C’est un foot profes-
sionnel sans ordre et sans règle, qui est en
voie d’enfanter un supportérisme radical,
prônant l’action violente pour légitimer les
rivalités régionales, comme dans
l’exemple de l’ancienne Yougoslavie, où
les oppositions entre les groupes de sup-
porters se sont progressivement dépla-
cées et centrées sur les rivalités identi-
taires entre Serbes, Croates et Bos-
niaques. Chaque groupe de supporters uti-
lisait la violence dans son vocabulaire pour
stigmatiser l’autre communauté spéci-
fique. La victoire ou la défaite étaient per-
çues comme les symboles de la supériori-
té ou de l’infériorité d’une ethnie. Les clubs
étaient devenus les porte-parole d’identi-
tés menaçantes. 

Cette forme d’extrémisme sportif plei-
nement assumée et propagée dans les
stades avait pour fonction essentielle de
permettre aux dominants de conquérir et
de conserver leur dominance. Il n’est peut-
être pas exagéré de dire que tous les
ingrédients sont aujourd’hui réunis pour
que le football professionnel algérien

s’achemine vers une telle forme d’extré-
misme sportif.  

Le foot professionnel algérien remplit-il
sa fonction festive ?

Il se déroule toujours, selon le socio-
logue P. Yonnet, deux types de compétition
à l’occasion des grands évènements spor-
tifs : une compétition socle, première,
mesurable, réglée,  et une compétition
seconde, non réglée, dont l’enjeu est la
ferveur des foules. Il y a donc deux genres
de champions : les champions de l’épreu-
ve sportive et les champions de la ferveur
populaire. En Algérie, les champions de la
ferveur populaire (les spectateurs et les
supporters) sont de moins en moins nom-
breux, parce que les champions de
l’épreuve sportive (les athlètes) ne font
plus rêver. Or, quand la ferveur populaire
qui soutient le spectacle sportif est absen-
te, celui-ci dépérit. 

Ce qui est le cas, aujourd’hui, du foot
professionnel algérien ; un sport-spectacle
qui n’a pas la grande ferveur du public,
parce qu’il n’est pas en mesure d’entrete-
nir la fête sportive : ce lien social par excel-
lence, qui assure la cohésion et la fraterni-
té de la communauté nationale. 

En effet, et au-delà de son exploitation
ouvertement politique, voire politicienne
avec une nuance péjorative de manipula-
tion, le foot professionnel est avant tout
objet festif, réjouissance collective, source
de joie intense ; qui tranche avec la vie
ordinaire et déroge plus ou moins à ses
interdits. Avec l’intensité des passions qu’il
suscite, le foot professionnel est un sport-
spectacle dont le sens de la fête s’ancre
dans une culture populaire de la joie, met-
tant en liesse toute une population qui
s’exprime de façon charnelle. 

Dans la culture algérienne, où l’écra-
sante majorité du public est faite
d’hommes jeunes enthousiastes, le foot
professionnel appelle à un mode de fonc-
tionnement particulier ; qui doit être plein
d’enthousiasme, de ferveur et de plaisir,
pour pouvoir débrider et purger les pas-
sions du plus grand nombre. Car, dans un
match de football, les jeunes supporters
algériens, passionnés et connaisseurs, ne
se satisfont pas d’être simplement les
observateurs «passifs» des actions des

joueurs, ce qui reviendrait pour eux à être
inexistants. Au contraire, ils s’efforcent
d’imiter les joueurs, de s’engager dans
leurs actions, de participer mimétique-
ment au spectacle par une dépense cor-
porelle festive et d’entrer ainsi dans la
compétition d’une façon excessive 
et théâtrale. 
Par ce type de comportement, les

jeunes supporters sollicitent en quelque
sorte une quête de plaisir. C’est pour cela
que la fête sportive forme un des rares
moments joyeux dans nos sociétés, où
les hiérarchies de l’ordre social se défont
et où la culture dominée devient dominan-
te. Elément primordial de la vie sociale, la
fête sportive met en évidence les rouages

de l’existence sociale en montrant ce
qu’elle a de factice, de mensonger, d’in-
juste. C’est un temps de déviance qui per-
met à l’homme de sortir de l’ornière de la
vie quotidienne. 

En rompant la monotonie de l’existen-
ce, la fête sportive est un lieu d’observa-
tion pertinent pour appréhender une struc-
ture sociale, un système culturel. C’est un
magnifique instrument de pédagogie pour
amorcer la rénovation, remettre à neuf la
société, la purifier, la renouveler, lui per-
mettre un nouveau départ, lui insuffler une
nouvelle jeunesse. Il s’agit d’une expérien-
ce affective singulière où la société tout
entière vit le mythe et le rêve. C’est le
moment où la culture populaire se moque
de la culture «sérieuse» officielle. Elle la
ridiculise, la raille, l’humilie. A quelque
époque qu’on se place, la fête sportive
remet régulièrement en contact les
hommes qui sont dispersés matérielle-
ment ou psychologiquement : «Elle vient
parfaire la socialisation des hommes. En
donnant l’occasion à l’homme de se proje-
ter sur l’autre, elle est conditionnée par
une situation d’ensemble, qui se caractéri-
se par le désir de vivre quelque chose en
commun» (Durkheim). Elle participe à
actualiser  périodiquement la continuité
d’une conscience collective, en remettant
à neuf le mécanisme subtil des rapports
sociaux. Elle est à la fois subversive et
joue en même temps, contradictoirement,
un rôle d’intégration sociale en fournissant
le ciment d’une collectivité donnée. 

En théâtralisant les valeurs fondamen-
tales qui façonnent une société, elle per-
met aux individus de faire l’expérience de
la vie ensemble. Or, aujourd’hui, le football
professionnel algérien, son incohérence
fondamentale et dans son développement
pervers, ne participe pas activement à pro-
mouvoir la fête sportive. Les clubs de foot-
ball algériens ne se sentent pas associés
aux destins de leurs localités, de leurs
villes et de leurs régions, dont ils expri-
ment l’imaginaire collectif. Et chose éton-
nante encore, on ne sent nullement la
volonté des décideurs politiques de restau-
rer cette ambiance festive perdue : ce
minimum culturel partagé fait d’émotions
et de transgressions, qui scelle une com-
mune appartenance. 

En conclusion, la société algérienne,
comme toute société, a besoin de se
réunir et de faire l’expérience d’être
ensemble. De ce point de vue, le football
professionnel, comme sport-spectacle
investi d’une valeur éducative, se présente
comme étant une activité culturelle sus-
ceptible de promouvoir le vivre-ensemble.
Il se définit par cette aptitude à rapprocher
et à unifier, à mettre en réserve la violence,
à purger les passions collectives et à pro-
mouvoir la fête sportive. En ce sens, il ne
peut se développer harmonieusement au
sein de la société algérienne que lorsqu’il
s’attellera à assumer pleinement toutes
ses fonctions intégratrices essentielles.    

B. L.

C’est une violence en excès, qui fonctionne selon
une culture de l’affrontement brutal, des

logiques «d’honneur» et de «clans». Elle n’est
porteuse d’aucun message et ne vise que la

poursuite et l’accroissement d’elle-même. Elle
exprime un malaise social profond et une forme

de résistance symbolique.

Or, aujourd’hui, le football professionnel
algérien, dans son incohérence fondamentale et
son développement pervers, ne participe pas
activement à promouvoir la fête sportive. Les
clubs de football algériens ne se sentent pas

associés aux destins de leurs localités, de leurs
villes et de leurs régions, dont ils expriment

l’imaginaire collectif.
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